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LE CAPITAI iE AUX MA INS ROUGES
XVIII

'adeleine'

-Je ne vous reconnaissaîs pas. -ela est vrai, ademoiselle,
répondit Roscofi d'une' voix profonudénent triste. .. Vons ëtiez'
toute Petite, toute frôle, et maintenant je vous retrouve grnhe..
nis je n'ai point oublié la compassion de l'enfant, et plus ('nne
fois je me suis . ouvenu que Madeleiine avait pleuré sur la fosse
de ma sour.

Madeleine se leva :.
Votre main, dlit-elle, votre vaillante main'. capitamie je:rre

sens trè.s-faible ; cependant je veux partir, j'ai donc encore besoin,
<le vons. "~ -

Jiberte se dressa lnt'e ment 'sur ses pieds.
Roscoff aida aux deux femmes à quitter la grotte; puis, pas-

aant le premier et leur indiquant les marches d'iu escalier natîî-
rel, il les fit en quelques minutes gravir jusqu'au somnriet de la
côte. Alors tons trois aperçurent lestorches que portaient les do-
mestiques de Noirct, et Madeleine distingua la voix de.son oncle,
et, s'lançant en avant, elle appela avec Oiie joie relle:

" Mon oncle ! mon bon oncle ! "l
Noirot la serra dans ses bras avec un irrésistible élan.
".Méclhante fille ! dit-il tu as failli me faire mourir 'd'niiquié-

tude! "
Ce n'était ni l'heure.ni le lien d'adresser des reproches Ma-

deleine tremblait le froid, Iluberte frisonnait ; la voiture empor-
ta en un instant vers Kéroulas les maîtres <u château-

Madeleine se pencha vivement à la portiere:
I Capi'aine Ro. enfl ! dit-elle. capitaine Roscoff
Mais Roscoff avait déjà disparn.

Comme.vois limerez, n'est-ce pas demanda la jeune fille
à son oncle : i m-a si génereuîsement aiivé la vie.

-L'aimer? répondit Noirot :. il mépriserait notre reconnais-
sance.

Ce mot frappa. Madeleine anu coenr et lui remit en mémoire les,
souffrances morales préeédlemmeit eidurées. Elle seintait en mr
ie temps retomber sur elle le rocher de Sisyphe qui l'eécrasait :nu

convent, et, fernanit les yeux comme celui qui voit niii abîme,
elle s') laissa nenialemueit rouler. -

Madeleine soignée pendant toute la nuit par M1%1rthon était le
le lendemain en proie à une fièvre .violente Elle croyait sais
cesse voir monter aulour d'elle les vagues nenaçantes, elle. appe-
lan à son secours sSur Ma rie-les-Aunges et le capitaiie RosenWf;
les bras tendus par l'angoisse. les cheveux épars, la gorge'brû-
lante, elle exalait des plaintes tantôt ilouicts et mnnotoieg comme
celles des petits etifatiii, tantôt aigues comme celles qu'arrache
une blessure. A son chevet se teuii Noirot, stupidel cl dou leur,
ne sachant que promettre des sommes folles à cet.ui qui salverait
sa nièce, et suppliant le médecim d'apaiser les douleurs de la
pauvre enfant.

" Le second jouir fut plus calme.
Vers le soir Marthion entra dans la chambre.
-Ce bracelet vous appartient-il, Madeleine ? demanda-t-elle.
-Oui, répondit la jeune fille.
-On vient de le rapporter.
-Qui ?
-Le capitaine Roscoff; il a ci même temps demandé de vos

nouvelles.
Noirot fit'un signe, Marthon sortit.
'i Madeleine rattitchia le bracelet à son bras et demeura pen-

sive le reste lu jour.
Le lendemain elle se leva.
Elle visita les jardins, la volière, s'étonnant et s'attendrissant à,

chaque suirpri)ie ménagée par Noirot. '.

Elle ne pouvait comprendre les tendresses dle chaque heure,
les attentions sontennes, les dhélicateswes 'iiifiiies' decet homme
motntre d doigt par la foule, et inalé comIme un buveur de sang.'

:Quand elle .songeait au passeé t qu'elle étudiait le présent, eite
attendait quelque chose de l'aventir, .

Soer'Marie-des-Anges ne pouvait: avoir .rompée;'au fond de
lâpie.de 1'oirot devaient s'éveiller des.sentiments. honnêtes, pour.
leS:faLire germer il sufs pu-tedycroire. .:-' .

An bout de trois jours Madeee nrie, ressentait plus nuoune
sonfi rance physigne; les couleurs revenieiit ae. joïïs ; taiôi
avee Marihon. tantôt avec Iluberte 'quiï ò uvitse décider àl
quitter, elle parcourait -les alertnurseVoyaitzelle'iind:nïaiari
pauvre eri appartence 'elle y entrait 'vec iuercdélicétesse infinie;
elle s'iuîformait des besoinus dleliacnn, et 'tentait eñsuite de les
sonlager;;mais lelas ! la chère créatnre ie faisait aux malhenreux
que P'aumônea de sa pitié et voyait son or refusé: comme s'il eût
porté ine rouille indélébile ;c'est. e l alors qui rougissait'de sa
richesse,'et lefront courbé.elle rentrait'ï Kérouls.

Les pauvres tiens P'aimèrent cepenuanuit. Ils regeitaient de lui
faire ubir uie hurniliation innritée; riais nuene ne conseil-
tait à 'recevoir une parcelle des;rvemiÙs.de Noirot.

Le dimanche suivant Madeleine;'Noirot et fHnberte occupèrent
a léglise le banc seignenrial -placé dans:le chour.

Inclinée. sur Paccodoir, îMadeleine.se perdait dans la pensée
de Dieu et ne. dainait pas s'occuper iIcs choses de lia terre.

A la fin de l'office elle laissa sortir les zens du village,. gagniî
le cimretière, reprit à un'domestique la corbeille dont 'ell l'avait
charùé:etchercha la touhbe d'Anil

'Un bouquet-de bruyère y veiait d'etre déposé par une.nain
pieuse

La jeune fille passa une couronne dans chacuni des bras dela
croix; pria un moment,, puis.. se relevant, elle" allait. quitter le
champ du repos quand la pauvresse de la Grandlande la saisit
par a robe.

SL'anean transformera le loup, rnnim ia i vieille femme
dans lèiiid des 'touelles reviendront les oiseaux et le jour où tu
épouseras la pauvreté. tuacqnerras un trésor.'-' 'y''

-Merci, dit Madeleine; merci Mariaiic, 'quand j'étlis petite
fille, vois m'aimiez, et maintenant .

-- Le jour n'esi pas.venuque je te le répète... il te reste une
tôdhe à faire ; Si tu. laccomplis tii seras bénie_!... .ui en. moi
qui te parle le' coeur broyé contràe sous une .meule et, si mon
agonie s'achève, ce sergrWce à toi.

Marianic.disparut, et Madeleine n'essaya pas de-la reteÙiir, elle
se souvenait des bizarreries de la pauvresse.

Marthion et Noirot lattendaient près de la porie.du cimetière.-
Comme elle la franchi-sait, ellé aperçut la grande taille du capi-
aiine Ro.îofr. Le sanveeur 'ne pouvait la voir, tourné du côté do
la m'er.il suivait du.regard pne voile voyageuPs.

Madeleine s'loigna lentemeiit en poussant un soupir.
Les mois qui suivirent né présentèrent rien de' reirqinable.
Madeleine constata seuleeinnt qïte Noirot faiait'de frS-quentes

comîses a la ville, et qu'il recevait un: grau .dl' n'ombre de lettres.
I.a vérité est quel Noirot se préoccupat 'de l'établissement de sa

Comprenant qu'il ne pouvait: rallier à lui les habitauts des
châteaux voisins, il songea que quelques familles le Ilest oublie-
raicit .peut-tre la basse'sse de son extraction. Il avait gardé quel-,
quis relations parmi les hommes d'affaires chargés 'dè placer
l'excédent deses revenus ; grâce à e'ux il lui fut possible d'attie
rer à Kéroulas, vers l'époque~de la Chisse, de hommes peu scru-
puleux sur le choix le leurs amis, des femmes dont la révolution
venait de faire' des espriis forts. Parmi celles-ci se trouvèrent des
veuves qui.se consolaient trop vite, des femmes dont les maris
étaient a l'armée, des-entilshommes:.venns de province..éloi-
Piées, qui déploraient les malheurs deola révolution, la perte de
leurs parchemins et la démolition. dle châteaux perchés poir la'
plupart sur les ea'uxde la Gironde oi plndes en sentiielle près du
goife dle Gascognle.'

Ceuxi-là se montraient fort; empresséq auprès de Madeleine,
brûlaient pour elle un encens grossier dont sa délicatesse se trou-
vait révoltée. .,

'Un le ces prétendus gentilhommes,. le. comte de Perdillac,
l'accablait de ses louanges,.la poursuivait de:se. liommagåe','dé-
clarait brûler pour elle de la flanrfiä la plus vive et tdurmritrIait'
Noirot our obtenir une promesse formelle. Un homme rempli'de
véritables aptitudes commerciales,. estimant l'argent le premier
'des biens, se mettaitaussi au rang- des adorateurs de l'héritiére,
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